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Les recherches récentes sur le fait urbain dans l’Antiquité s’intéressent de plus en plus  
 à un espace à l’articulation de la ville et de la campagne : le périurbain. Une réflexion 
 sur la structuration progressive de l’espace de la ville et de sa proche périphérie, 

sur le temps long (de la Protohistoire récente à l’Antiquité classique) et dans l’ensemble 
du bassin méditerranéen, est ici proposée. L’ouvrage est issu des journées d’études tenues 
dans le cadre d’un programme de la Maison des Sciences de l’Homme de Montpellier, 
réunissant l’axe « Contact de cultures et cultures de contact en Méditerranée occiden-
tale » de l’U.M.R. 5140 Archéologie des Sociétés Méditerranéennes, dirigé par Rosa 
Plana-Mallart, et le programme « Stéréotypes » de l’E.A. 4424  — CRISES, coordonné 
par Hélène Ménard.

Après avoir dressé un état des lieux de la réflexion sur le sujet du périurbain dans 
l’Antiquité, des études de cas sont proposées, tout d’abord pour la période de la Proto-
histoire récente, puis pour des marqueurs spatiaux particulièrement importants aux 
époques grecque et romaine : nécropoles et sanctuaires. Enfin une dernière partie, fruit 
de l’association au programme « Animaux et sociétés méditerranéennes », coordonné 
par Armelle Gardeisen et Christophe Chandezon, dans le cadre d’un programme de la 
Maison des Sciences de l’Homme de Montpellier, propose des éléments de réflexion sur 
la place de l’animal dans ces espaces urbains et périurbains. L’approche commune a pri-
vilégié le dialogue entre disciplines, croisant ainsi les regards d’historiens, d’archéologues 
et de zooarchéologues, de lexicographes ou encore de géographes.

Hélène Ménard est maître de conférences en histoire romaine à l’université Paul-Valéry 
 Montpellier 3, E.A. 4424 – CRISES, LabEx ARCHIMEdE (programme ANR-11-LABX-0032-01).

Rosa Plana-Mallart est professeur d’archéologie classique à l’université Paul-Valéry Montpellier 3, 
U.M.R. 5140 – A.S.M., LabEx ARCHIMEdE (programme ANR-11-LABX-0032-01).
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Introduction

L’archéologie de Chypre a longtemps été une archéolo-
gie de villes, documentées comme capitales de royaumes 
dans les listes assyriennes dès le début du viie  s. av.  J.-C. 
La plupart de ces villes sont devenues des cités. Certaines 
ont été abandonnées au moment des raids arabes, entre le 
vie et le xe s. apr. J.-C. (Salamine, Amathonte). D’autres ont 
été occupées sans solution de continuité jusqu’à nos jours 
(Kition). Cette histoire, longue, des villes chypriotes explique 
que les niveaux anciens, antérieurs aux remaniements des 
époques hellénistique et romaine, soient généralement mal 
connus. On ne possède souvent que des fenêtres, étroites 
et coupées les unes des autres, aux contours arbitraires de 
parcelles fouillées, des sites qui, faute de mise en relation 
fonctionnelle, ne permettent pas d’appréhender des villes. 
M. Iacovou a justement insisté sur ce paradoxe qui fait qu’on 
connaît mieux des villes du IIe millénaire (comme Enkomi) 
que les capitales de royaumes du Ier millénaire  : alors que 
la plupart des grands centres du Bronze récent ont été 
abandonnés entre la fin du xiiie et le xie s. av. J.-C., les villes 
chypriotes de l’âge du fer ont été victimes de leur succès, de 
leur longévité1. Un même retard épistémologique, que seul 
l’état de la documentation ne justifie pourtant pas, touche 
l’organisation des territoires. Les villes chypriotes de l’âge 
du fer ne sont pas situées. Alors que les établissements du 
Bronze récent ont été étudiés selon différents modèles 
de hiérarchisation (et même d’«  hétérarchie  ») fonction-
nelle2, les capitales de la première moitié du Ier millénaire 
sont restées isolées  : elles n’ont guère été replacées dans 
un paysage, dans un réseau de relations topographiques 
et fonctionnelles avec d’autres établissements qui en 
dépendent à l’intérieur d’un territoire, celui du royaume3.

1. En particulier Iacovou 1999.
2. Cf. le bilan présenté lors d’une rencontre organisée par P.  Åström et 
E. Herscher (1996) et la synthèse récente d’A. Satraki (2012, p. 103-173). 
L’une des premières études «  fonctionnelles  » de l’étude des territoires 
chypriotes à l’âge du bronze est due à H. Catling (1962). Pour le concept 
d’« hétérarchie », Keswani 1996.
3. Je me suis intéressée aux territoires des royaumes chypriotes au cours 
de plusieurs travaux, portant notamment sur la topographie religieuse  : 
par exemple, Fourrier  2007a et 2013. Cf. également l’étude importante 
d’A. Satraki : Satraki 2012, p. 333-383.

Le manque de sources primaires, mais aussi le poids des 
auteurs grecs et latins ont conduit à envisager les espaces 
urbains, péri- et extra-urbains des royaumes chypriotes 
selon un modèle étranger, et pour une large part théorique 
ou extrapolé, celui de la cité grecque. Les textes des auteurs 
grecs désignent uniformément comme poleis les villes-capi-
tales des royaumes chypriotes. Décrivant la topographie 
de l’île en 351 av.  J.-C., Diodore (XVI, 42, 4) indique la pré-
sence de neuf villes importante (poleis), dont dépendent de 
petits bourgs (polismata), chacune de ces villes (ou cités ?) 
étant dirigée par un roi soumis au roi des Perses. De même, 
Strabon (XIV, 6, 6) écrit, à propos de Chypre à l’époque des 
royaumes, qu’«  auparavant, les Chypriotes étaient répar-
tis en villes (poleis) et soumis à l’autorité de tyrans ». Mais 
quelle réalité cette appellation recouvre-t-elle  ? Le terme 
ptolis, s’il est bien attesté dans les sources primaires chy-
priotes, ne renvoie pas à une forme urbaine mais à une 
communauté de personnes4. M.  Iacovou a plaidé pour un 
renouvellement méthodologique, l’adoption d’un point de 
vue insulaire et l’abandon de modèles importés5. Le chan-
gement de perspective induit la longue durée, une attention 
portée à la fluidité des formes. Il impose aussi de s’intéres-
ser d’abord aux sources primaires, celles qu’a produites la 
société étudiée elle-même. C’est à cet exercice que je pro-
pose de me livrer, en examinant la façon dont les sources 
disponibles (iconographiques, écrites et archéologiques) 
représentent les espaces périurbains des villes chypriotes 
de l’âge du fer. Il faut, avant cela, tenter de définir l’espace, 
ou les formes d’espaces urbains, auxquelles s’opposent et 
que complètent les zones périurbaines.

1 Quels espaces urbains ? Des sites aux villes

Dans l’éloge du prince que constituent les discours chy-
priotes d’Isocrate, l’ascendance mythique d’Évagoras et de 
son fils Nicoclès est soulignée : par Teucros, les souverains de 

4. Ainsi dans le texte de la tablette d’Idalion : ICS 217.
5. Iacovou 2007. Ce refus des modèles va même jusqu’à un dépouillement 
du vocabulaire au profit de termes les plus neutres possible (polities pour 
royaumes, sites pour tous les types d’établissement, quels que soient leur 
forme ou leur statut supposés). 

Espaces urbains et périurbains à Chypre à l’âge du fer 
(xie s.-ive s. av. J.-C.)

Sabine Fourrier

Livre_Espaces_UrbainsCOPIE.indb   85 10/11/2015   15:42



86

Sabine Fourrier

Salamine sont à la fois Grecs et rois1. Le fondateur mythique 
(archègos tou genous dans le texte) a tout de l’archégète colo-
nial : il établit la ville (polis) et il partage le territoire (chôra) 
entre ses concitoyens (Nicoclès, 28). L’intention politique est 
claire (elle est sans doute portée par les rois chypriotes eux-
mêmes), le modèle est emprunté.

Y a-t-il une réalité historique — autre que la volonté du 
roi de Salamine d’affirmer ses origines helléniques2 — der-
rière ces discours idéologiques ? Les sources documentant 
la naissance et le développement des villes chypriotes de 
l’âge du fer sont rares. Elles permettent toutefois de définir 
une évolution d’ensemble et des éléments récurrents d’un 
plan urbain original.

1.1 Questions de topographie

Après les bouleversements liés aux années de crise 
en Méditerranée orientale (xiie  s. av.  J.-C.), une nouvelle 
topographie se met en place à Chypre au xie s. (dès le début 
du siècle, période conventionnellement appelée Chypriote 
Récent IIIB mais qui constitue, comme l’a démontré 
M.  Iacovou, non pas la dernière phase de l’âge du bronze, 
mais la première de l’âge du fer3). Le nouveau paysage de 
l’île (fig.  1) est marqué par des déplacements topogra-
phiques (Enkomi est progressivement abandonnée au 
profit de Salamine), l’implantation de nouveaux établisse-
ments (Amathonte), la permanence d’autres (Palaepaphos, 
Kition). Malgré leurs genèses différentes, tous les sites du 
xie  s. ont une histoire similaire au cours de l’âge du fer  : 
ils sont occupés sans solution de continuité et ils sont, à 
un moment ou à un autre, documentés comme capitales 
de royaumes4. Si la genèse des établissements en Grèce du 
début du Ier millénaire est tout aussi variée, la topographie 
générale de la plupart des régions est beaucoup plus 
instable  : certains sites sont apparemment occupés sans 
solution de continuité (Athènes, Cnossos), d’autres sont 
créés puis abandonnés5.

Autre différence notable, les sites chypriotes de l’âge 
du fer les plus anciens sont aussi les sites primaires, ceux 
qui, dès le viiie s. au moins, connaissent un développement 
monumental et portent l’empreinte d’une hiérarchisation 
sociale6. On ne saurait guère placer de site secondaire (vil-
lage, sanctuaire, etc.) sur la carte de l’île aux xie et xe s. Ce 
n’est qu’à partir de la fin du ixe et surtout du viiie  s. que 
la topographie s’enrichit de sites nouveaux, qu’elle se 
diversifie7. Ce phénomène de territorialisation est la mani-

1. Baurain 2011, p. 122-139.
2. Cf. les deux décrets athéniens en l’honneur d’Évagoras, le premier lui 
attribuant le privilège, rare, de la citoyenneté, le second le faisant peut-être 
proclamer « hellène » : IG I3, 113 et IG II2, 20 (avec Lewis, Stroud 1979).
3. Iacovou 1994 et 1999.
4. Les seules exceptions connues (le sanctuaire de Limassol-Komissariato et 
la nécropole d’Alaas), pourtant fondés au début du xie s., cessent d’exister au 
cours de ce même siècle : Fourrier 2013, p. 105.
5. Kourou 2003.
6. Je pense en particulier aux tombes construites dites royales, qui appa-
raissent au viiie s. Mais une même hiérarchisation sociale est sensible dès le 
début de l’âge du fer : cf. les nécropoles de Palaepaphos, notamment celles 
de Skalès (Karageorghis 1983) et de Plakès (Raptou 2002). Sur ce thème  : 
Iacovou 2005.
7. J’ai étudié en détail cette question ailleurs : Fourrier 2013.

festation, dans l’espace, d’une consolidation politique des 
royaumes qui s’exprime également, dans le domaine arti-
sanal, par l’affirmation d’identités stylistiques8. Le mou-
vement part du centre vers la périphérie, de la ville vers 
le territoire. C’est un mouvement qui me paraît inverse 
à celui qu’on peut observer, à peu près au même moment, 
dans le monde grec et qu’Aristote a conceptualisé (Poli-
tique, 1252b, 28) : la polis naissant du synœcisme, du rassem-
blement de villages se reconnaissant une identité commune9.

1.2 Éléments d’un plan urbain

Pour autant, peut-on parler de villes ? La définition de 
ce qu’est une ville, des marqueurs qui permettent de l’iden-
tifier, est loin d’être unanimement acceptée. Elle n’est 
certainement pas valable en tous lieux et en tous temps. 
Renoncer au terme, dans la veine sceptique, semble pour-
tant vain. En revanche, il est intéressant d’abandonner une 
approche typologique au profit d’une approche fonction-
nelle10  : quelles que soient la, ou plutôt les formes du plan 
urbain — et il est certain qu’elles évoluent sans cesse sur 
la longue durée de l’âge du fer —, la ville est un centre d’où 
s’exerce une emprise régionale sur un territoire. Le mode 
d’organisation du territoire est à Chypre, dès le début de 
l’âge du fer, centralisé ou, pour l’exprimer de manière plus 
juste au prix d’un néologisme, « polycentralisé » : l’île est 
divisée en régions possédant chacune un centre urbain, 
dont tous seront, à un moment ou à un autre de l’âge du fer, 
des capitales de royaumes.

Les vestiges des villes chypriotes d’époque géométrique 
(xie-ixe  s. av.  J.-C.) sont rares et, dans la plupart des cas, 
définis négativement : on soupçonne la ville parce qu’on a 
localisé des nécropoles. Les cas mieux documentés, comme 
Salamine et Kition où l’on a en outre dégagé un tronçon 
de muraille et un sanctuaire, restent malgré tout très 
partiellement connus11.

Si l’on doit renoncer à un modèle, peut-on toutefois défi-
nir des traits communs ? Plusieurs indices semblent aller 
dans ce sens, et suggérer que les villes chypriotes de l’âge du 
fer (d’époque géométrique et, sans doute même, archaïque, 
ca xe-vie s. av. J.-C.) n’étaient pas organisées autour d’un seul 
centre. Ainsi, des nécropoles géométriques (xe-ixe s. av. J.-C.) 
sont, à Palaepaphos comme à Kition ou à Amathonte12, repé-
rables en différents points souvent fort éloignés les uns des 
autres (fig.  2). S’agit-il pour autant de cimetières associés 
à différents villages, de « petites poches de communautés 
rurales installées à l’extérieur du rempart, peut-être pen-

8. Fourrier 2007b.
9. Les sanctuaires extra-urbains ont joué un rôle essentiel dans cette cris-
tallisation d’identités culturelles et politiques : cf. Polignac 1996. À Chypre, 
les sanctuaires de territoire sont largement postérieurs aux centres urbains 
primaires. Le schéma du synœcisme ne permet pas de rendre compte 
de toute la diversité des poléogenèses grecques  : cf., à propos de Cnossos, 
Coldstream 1984.
10. Cf. Polignac 2005, qui invite à passer de l’étude des formes à celle des 
processus, à s’interroger non pas sur l’urbanisme, mais sur l’urbanisation.
11. Yon 1999.
12. Pour Palaepaphos, cf. la carte donnée par M.  Iacovou  : Iacovou  2008, 
p. 281, fig. 1. Je dois les informations relatives à Amathonte à A. Hermary qui 
coordonne, avec I. Violaris, un nouveau programme d’étude des nécropoles 
amathousiennes.
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dant une période d’abandon  », comme le propose L.  Steel 
pour Kition1 ? C’est impossible dans le cas de Palaepaphos : 
la richesse des nécropoles signale la présence d’une élite, 
impliquée dans des échanges extra-insulaires, et non 
pas celle de communautés rurales. C’est peu probable 
dans le cas de Kition  : les tombes d’époque géométrique 
sont localisées dans des zones qui resteront toujours des 
zones funéraires, qui ne seront jamais englobées dans 
l’habitat (contrairement à ce qu’on peut observer dans 
nombre de cités grecques, notamment à Athènes, où la 
ville des vivants délimite progressivement son emprise en 
définissant un espace réservé pour les morts). Par ailleurs, 
ce qui sera le centre urbain aux périodes plus récentes 
est occupé sans solution de continuité, mais jamais par 
des tombes. La permanence fonctionnelle des espaces 
est remarquable. Les sources manquent pour Amathonte, 
mais on peut remarquer qu’aucune tombe n’a été repérée 
dans les niveaux les plus anciens de la terrasse médiane de 
l’acropole (fouillée en plusieurs endroits jusqu’au rocher), 
où un palais est sans doute construit dès le début du 
viiie s. av. J.-C.2 Quant à l’hypothétique tombe du sommet 
de l’acropole, si la céramique découverte dans un silo en 
provient bien en partie, elle doit être datée de la première 
moitié du xie s.3

1. Steel 1993, p. 151.
2. Alpe, Petit, Velho 2007.
3. Fourrier, Hermary 2006, p. 16-21.

Les recherches récentes effectuées sur les remparts 
archaïques d’Idalion et de Palaepaphos semblent montrer 
l’existence de forteresses, de murailles enserrant seule-
ment une partie de la zone urbanisée. La ville ne coïncide 
pas avec la zone intra muros, parce que des espaces aussi 
importants que des sanctuaires (le sanctuaire principal du 
royaume dans le cas de Palaepaphos) se trouvent hors les 
murs. Et ce ne sont pas des éléments nouveaux, des déve-
loppements récents excédant le noyau urbain primitif  : à 
Palaepaphos, le sanctuaire de la grande déesse est une zone 
monumentale héritée du Bronze récent. Les fouilles du 
Département des Antiquités à Idalion, sous la direction de 
M. Hadjicosti, ont mis en évidence une citadelle, implantée 
sur la colline d’Ambelliri et ceinte d’un rempart flanqué de 
tours internes. C’est là que se trouvait vraisemblablement le 
palais des rois d’Idalion à l’époque archaïque, certainement 
celui des rois phéniciens de Kition et d’Idalion à l’époque 
classique4. À Palaepaphos, l’étude topographique menée 
par une équipe de l’université de Chypre, sous la direction 
de M. Iacovou, a démontré que les établissements de l’âge 
du fer sont localisés sur plusieurs plateaux, séparés par des 
vallées profondes5. On pensait jusqu’alors qu’il suffisait de 
tracer une ligne continue reliant les différents tronçons de 
rempart repérés et englobant l’ensemble des sites (au sens 

4. Les fouilles sont en cours de publication. Je remercie M.  Hadjicosti des 
informations qu’elle a bien voulu me donner.
5. Iacovou 2008, p. 272-277.

Fig. 1 —  Carte de Chypre avec les principaux sites mentionnés dans le texte, DAO A. Flammin, HiSoMA.
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archéologique du terme) datant de l’âge du fer  : on aurait 
l’emprise de la ville, ceinte d’une muraille. En l’occur-
rence, le tracé supposé de cette muraille ferait le tour d’une 
cuvette, les niveaux situés à l’extérieur du rempart étant 
systématiquement plus hauts que ceux supposément intra 
muros… Un sondage ponctuel sur le plateau de Marchello, 
où avait été dégagée une portion du rempart, a d’ailleurs 
montré que ce dernier ne se poursuivait pas vers le site du 
sanctuaire principal, mais qu’il faisait retour, délimitant 
probablement une citadelle (avec un palais ?).

On ne connaît aucun plan de ville chypriote de l’âge du 
fer : rien ne peut être établi entre le plan d’Enkomi à la fin 
du IIe millénaire et celui de la Nouvelle-Paphos, à l’époque 
hellénistique. Il est difficile de passer des sites aux villes. 
Mais il paraît probable, en l’état actuel des recherches, que 
les plans des villes de l’âge du fer étaient bien différents 
des plans urbains antérieurs et postérieurs. Les données 
disponibles montrent qu’il s’agissait certainement de villes 
jouant un rôle central dans la maîtrise du territoire (c’est 
là que réside l’élite du royaume). Elles montrent aussi que 
ces villes n’étaient pas organisées autour d’un seul centre, 
mais sans doute autour de différents noyaux. La question 
des espaces périurbains est alors renouvelée. Qu’est-ce qui 
est en dehors, qu’est-ce qui est à l’intérieur de la ville ? Il y 
a permanence fonctionnelle des espaces, mais y a-t-il conti-
nuité ou discontinuité du tissu urbain ? Si la ville n’est pas 
une forme close mais un espace dynamique, peut-on définir 
un espace proche qui l’entoure ?

2 Les espaces périurbains

Ces réserves posées, comment appréhender l’espace 
périurbain — entendu comme un espace proche mais dis-
tinct — des villes-capitales chypriotes de l’âge du fer  ? 
Trois types de sources offrent des informations, diverses 
et complémentaires.

2.1 Les sources iconographiques

Les représentations de villes sont excessivement rares 
dans l’artisanat chypriote de l’âge du fer. On les trouve pour 
l’essentiel sur des coupes métalliques datées des viiie-viie s. 
av. J.-C.1 Le schéma est constant et il s’appuie sur une forme 
narrative circulaire conditionnée par la forme du récipient. 
La ville est fortifiée, ceinte de murailles et flanquée de tours. 
C’est le mode de représentation des villes assiégées sur les 
reliefs assyriens. La ville est l’objet d’un siège2 (fig. 3) : elle 
est donc le point d’aboutissement (peut-être d’achoppe-
ment) d’une procession guerrière. Ou bien elle est le point 
de départ et d’arrivée d’une expédition de chasse3.

L’espace périurbain, lorsqu’il est représenté, est une 
zone de vergers, souvent une palmeraie. Ainsi sur la coupe 

1. Markoe 1985.
2. Markoe 1985, n° Cy 4 = Hermary 1986.
3. Ainsi sur la coupe en argent de Kourion (Markoe  1985, n°  Cy 7  = 
Karageorghis  2000, n°  305) et sur une coupe en bronze de provenance 
inconnue également au Metropolitan Museum (Markoe  1985, n°  Cy 13  = 
Karageorghis 2000, n° 298).

Fig. 2 —  Kition, localisation des tombes géométriques. Carte tirée du SIG de la mission française de Kition et Salamine, A. Rabot.
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d’argent d’Amathonte (fig.  3) où l’espace immédiatement 
à gauche de la ville est occupé par une scène d’abattage 
d’arbres (dont un palmier). Intrusion d’une scène agri-
cole, quotidienne, dans une narration guerrière ? On peut 
aussi penser que la scène participe du récit principal  : on 
coupe des arbres pour construire des échelles de siège ou, 
mieux, on saccage un bosquet sacré1. Toujours est-il qu’il 
s’agit d’une nature domestiquée, entretenue, exploitée. Sur 
la coupe en bronze du Metropolitan Museum, la palmeraie 
est représentée du côté opposé de la ville, une procession 
part de cette dernière, une autre part de la palmeraie et 

1. En Assyrie, le saccage des palmeraies représente non seulement le pillage 
du territoire ennemi mais aussi la profanation des lieux de culte  : Michel-
Dansac, Caubet 2013, § 28.

retourne à la ville2. Il est possible qu’il s’agisse d’un récit 
continu : la procession part de la ville pour se rendre au ver-
ger puis retourne à la ville. Les personnages qui quittent la 
ville forment une troupe ambiguë : ce sont des hommes en 
char et un cavalier, on pourrait penser à un convoi guerrier, 
s’il n’y avait un chariot transportant un personnage allongé. 
Sortant de la palmeraie et se rendant en ville se trouvent 
un chariot et trois personnages en pied, vêtus de longues 
robes. L’un d’eux tient une lyre. Cette fois, le contexte 

2. D’après G. Markoe (Markoe 1985, p. 181-182), il s’agirait d’« a journey from 
a palm grove (at top) to a walled city (at bottom) and back again ». La position du 
personnage qui occupe le médaillon central de la coupe invite, en effet, à 
placer la représentation de la palmeraie en haut. C’est donc le lieu principal 
de la narration mais sans doute pas le point de départ du « voyage », qui est 
certainement la ville.

Fig. 3 —  Coupe en argent d’Amathonte, Londres B.M. 123053, d’après Hermary 1986, p. 181, fig. 127.
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religieux ne fait pas de doute. Il est tentant d’interpréter 
cette image comme une représentation de hieros kêpos ou 
d’alsos, d’un jardin ou d’un bosquet sacré. On sait, d’après 
Strabon (XIV,  6) que des processions se rendaient chaque 
année depuis la ville nouvelle de Paphos jusqu’au sanctuaire 
d’Aphrodite de Palaepaphos. Des haltes sur cette route ont 
peut-être marqué la toponymie locale moderne : un village 
actuel porte le nom de Geroskipou. Certes, cet exemple est 
plus récent et la procession est liée au déplacement de la 
ville de l’Ancienne à la Nouvelle-Paphos. Mais rien ne s’op-
pose à ce que des « Jardins Sacrés » aient existé auparavant, 
et qu’ils aient constitué, alors, le but des processions partant 
de l’Ancienne-Paphos1.

La végétation de la zone proche, lieu de culture et de 
culte, s’oppose à celle de la nature sauvage, également 
représentée sur les coupes métalliques2. D’un côté, un pay-
sage de plaine, de l’autre un relief de montagne ; d’un côté 
des essences cultivées faisant verger (arbres fruitiers, pal-
miers), de l’autre des résineux faisant forêt ; d’un côté une 
nature peuplée d’hommes, de l’autre un monde sauvage 
habité de bêtes à cornes (à chasser) et d’êtres fantastiques 
(à combattre).

On retrouve ces quelques traits (ville fortifiée et zone 
proche symbolisée par le palmier) sur un sarcophage de 
calcaire de Palaepaphos, de découverte récente (fig. 43).

1. Les sources antiques signalent la présence de bosquets sacrés à Chypre  : 
ainsi l’alsos d’Ariane-Aphrodite à Amathonte (Paion dans Plutarque, Thé-
sée, 20 = Amathonte I, n° 42).
2. En particulier la coupe de Kourion (Markoe 1985, n° Cy 7 = Karageorghis 
2000, n° 305).
3. Raptou 2007, p. 311-326 ; Flourentzos 2007. En revanche, sur les petits 
côtés sont figurés des conifères. On peut s’interroger sur la représentation 
qui orne le long côté d’un sarcophage de Golgoi, au Metropolitan Museum 
(Karageorghis 2000, n° 331), dont l’iconographie est surprenante : des guer-
riers en tenue militaire grecque attaquent par paire un sanglier et un bœuf, il 
y a également un archer, et d’autres animaux, de nature diverse (coq, équidé, 
biche) paissant tranquillement. Trois arbres feuillus plantent le décor natu-
rel. On parle en général de « scène de chasse », mais elle est bien originale 
(elle se déroule en tout cas plus vraisemblablement dans un paradis que dans 
un paysage naturel). Un même arbre feuillu décore l’extrémité du long côté 
opposé, occupé par une scène de banquet dont l’iconographie est emprun-
tée au répertoire grec (notamment le service à boire et la façon de tenir les 
coupes) : il s’agit donc d’un banquet « champêtre », peut-être lié à une céré-
monie. Le rapprochement peut être fait avec un autre banquet « champêtre », 
peint sur un vase du « style d’Amathonte » et qui montre des personnages 
allongés buvant à la grecque : Karageorghis, Des Gagniers 1974, p. 516-517, 
n° 13. Cf., en dernier lieu, Caubet 2008, avec références.

La peinture sur vase, où les représentations figurées sont 
rares, offre un répertoire voisin, à la différence qu’elle ne 
connaît pas la narration  : les tableaux, qui évoquent des 
paysages, ne sont pas situés par rapport à la ville. Plusieurs 
séries de représentations permettent toutefois de défi-
nir un paysage proche, à la végétation caractéristique, où 
l’on retrouve les mêmes activités4. La zone périurbaine est 
d’abord parfois un lieu de culture, de ressources à exploi-
ter  : un bol archaïque au Musée de Chypre porte l’image 
probable de la pollinisation de l’arbre ou de la cueillette des 
dattes d’un palmier5 (fig. 5a-b). Les autres représentations 
qui ornent le pourtour du bol invitent peut-être à y lire une 
scène cultuelle  : on y trouve notamment un personnage 
féminin dans un palmier, les bras levés dans l’attitude de 
la grande déesse locale6. De fait, la nature proche apparaît 
avant tout comme le lieu de pratiques cultuelles, jardins 
remplis de fleurs de lotus géantes et d’arbres de vie, où se 
tiennent des processions animées de musiciens et de dan-
seurs (pour la plupart féminins), où ont lieu des scènes éro-
tiques, des libations et des banquets (signalés par les vases 
tenus par les personnages7). La présence divine y est souvent 
évoquée par des sphinx.

Les représentations, quel que soit leur support, tendent 
donc à figurer l’espace périurbain comme un paysage de 
vergers (plantés d’arbres à feuilles, à fleurs et à fruits, sou-
vent des palmiers), de jardins (remplis de fleurs qui res-
semblent à des lotus, dont l’usage psychotrope est souligné 
dans certaines images), à connotation principalement reli-
gieuse. La faune comprend des oiseaux et, pour seuls êtres 

4. La plupart des représentations figurées sur vases ont été utilement ras-
semblées et commentées par Karageorghis, Des Gagniers 1974 et 1979.
5. Selon F.  Michel-Dansac et A.  Caubet (Michel-Dansac, Caubet  2013, 
§ 11-12), les fruits des palmiers ne mûrissent pas à Chypre. Théophraste 
(Recherches sur les plantes, II, 6, 7-8) signale l’existence, à Chypre, de plusieurs 
espèces de palmiers dont le fruit (même vert) est consommé.
6. Michel-Dansac, Caubet 2013, § 19. Le palmier a pu symboliser la déesse 
elle-même : cf. les représentations d’arbres en terre cuite, au tronc si carac-
téristique, particulièrement nombreuses parmi les offrandes votives du 
grand sanctuaire de Palaepaphos : Leibundgut Wieland, Frey-Asche 2011, 
p. 59-60.
7. Par exemple, Karageorghis, Des Gagniers 1974, p. 73-79 et p. 82-95. La 
représentation figurée sur l’amphorisque d’Amathonte au banquet « cham-
pêtre » (Karageorghis, Des Gagniers 1974, p. 516-517, n° 13) est particu-
lièrement significative  : deux palmiers entourent un arbre feuillu sur les 
branches duquel sont perchés des oiseaux, une fleur de lotus géante occupe 
le champ à gauche, devant un joueur de double flûte. C’est l’évocation, en 
raccourci, du bosquet et du jardin sacrés.

Fig. 4 —  Sarcophage de Palaepaphos-Kato Alonia. D’après Flourentzos 2007, page de couverture.
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fantastiques, des sphinx, symboles de la grande déesse de 
l’île. Cette nature s’oppose à celle de la terre lointaine, mon-
tagneuse, sauvage, dont la végétation est faite de résineux 
et la faune de bêtes à cornes, fauves et êtres fantastiques 
et menaçants : c’est le domaine de la chasse et de l’exploit 
héroïque. Les trois espaces (ville — nature proche — nature 
sauvage) ne sont cependant pas hermétiquement séparés. 
C’est ce que montrent les représentations narratives que 
portent les coupes métalliques  : des processions les tra-
versent et les relient, à pied, en cheval ou en char. C’est, me 
semble-t-il, une façon de rendre compte, en images, de la 
totalité de l’espace des royaumes1.

1. Sur l’origine chypriote de ces coupes, cf. Hermary 1986, p. 194.

2.2 Les sources écrites

Elles sont encore moins nombreuses à livrer des infor-
mations sur les villes des royaumes chypriotes de l’âge du 
fer. On peut toutefois glaner quelques renseignements. J’en 
prendrai deux exemples, l’un tiré du corpus littéraire (donc 
une source secondaire), l’autre du corpus épigraphique 
(donc une source primaire).

Hérodote rapporte qu’après l’échec de la révolte chypriote 
menée par Onésilos de Salamine, en 498 av. J.-C. :

Les Amathousiens, parce qu’il les avait assiégés, coupèrent la 
tête d’Onésilos, l’apportèrent à Amathonte et la suspendirent 
au-dessus des portes. Comme cette tête pendait, déjà vide, un 
essaim d’abeilles y entra et la remplit de rayons de miel. À la 
suite de cet événement, les Amathousiens consultèrent, au 
sujet de cette tête, un oracle qui leur répondit de la descendre, 
de l’enterrer et d’offrir à Onésilos un sacrifice annuel comme 
à un héros ; et que s’ils le faisaient ils y trouveraient avantage2.

L’anecdote, récit étiologique destiné à rendre compte 
d’une pratique cultuelle en l’honneur d’un héros3 qui, 
nous dit Hérodote, avait encore lieu de son temps, signale 
un sanctuaire périurbain, localisé sans doute à proximité 
de l’une des portes de la ville. L’association de la tombe et 
du culte renvoie à de nombreux parallèles. À Amathonte, 
on pense avant tout à l’alsos d’Ariane-Aphrodite, où l’on 
montrait son tombeau4.

La tablette en bronze d’Idalion, datée de la première 
moitié du ve s. av. J.-C., porte le plus long texte écrit en grec 
chypro-syllabique connu jusqu’à présent5. Elle consigne la 
décision prise par le roi et la ptolis d’Idalion de récompen-
ser une famille de médecins par l’octroi de terrains. Les 
termes employés (notamment pour la localisation des par-
celles) décrivent un paysage dont on peut penser qu’il est 
représentatif d’autres villes chypriotes6. Les deux terrains 
alloués, plantés de jeunes plants, sont une parcelle située 
près d’un verger et un jardin qui était auparavant utilisé 
comme verger (le vocabulaire, précis, désigne le terrain 
selon son mode d’exploitation, selon les cultures qui y sont 
pratiquées). En l’occurrence, l’importance économique de 
la zone périurbaine apparaît clairement : c’est la vente de la 
production (qui échappe à l’impôt) qui constitue la récom-
pense des services rendus (en même temps qu’elle fixe sur le 
territoire des professionnels aux compétences précieuses). 
D’autres paysages sont évoqués, la terre arable de la plaine 
(sans doute plantée de céréales) et le bas-fond humide. Ce 
dernier lieu est encore une zone de ressources  : on pense 
aux nombreuses représentations chypriotes d’oiseaux 
d’eau, sans doute consommés7. Enfin, est mentionné un 
sanctuaire d’Athéna, qui, hors les murs, n’est pas le même 
que le sanctuaire urbain d’Athéna, dans lequel la tablette 
est déposée8.

2. Hérodote V, 114 (= Amathonte I, n° 16).
3. Fourrier 2003.
4. Paion dans Plutarque, Thésée, 20 (= Amathonte I, n° 42).
5. ICS 217. En dernier lieu, Georgiadou 2010, avec références.
6. Cf. Fourrier 2002, p. 142-143.
7. Je remercie A. Gardeisen, qui a mis en évidence la présence de canards 
parmi le matériel faunique de l’âge du fer du sanctuaire de Kition-Bamboula.
8. Georgiadou 2010, p. 149.

Fig. 5a-b —  Bol de Kandou Musée de Chypre, CM 1973/VII-10/11. 
D’après Karageorghis, Des Gagniers 1979, p. 20-21.
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2.3 Les sources archéologiques

2.3.1 Nécropoles

Les nécropoles sont un espace périurbain qui est peu 
renseigné par les autres types de sources1. La documenta-
tion archéologique est, en revanche, abondante, mais elle 
est décevante : on possède des publications de tombes, mais 
rarement de nécropoles. Chaque ensemble est étudié sépa-
rément, sans qu’on puisse véritablement appréhender un 
paysage funéraire.

Les nécropoles de l’âge du fer sont situées hors les murs, 
dans des zones dont le statut ne change pas tout au long de 
la période. Cette longévité d’occupation des espaces funé-
raires est remarquable. On peut d’ailleurs se demander si 
les tombes restaient visibles, marquaient le paysage des 
vivants. Les fouilles récentes de la mission archéologique 
française de Kition et Salamine dans la nécropole d’époque 
classique de Kition-Pervolia (fig. 6) tendent à montrer que les 
tombes, creusées dans le rocher, n’étaient visibles que pen-
dant la période où elles étaient utilisées (ce sont des tombes 
collectives, où étaient déposés une quinzaine de corps, sur 
une période d’environ deux générations). Le dromos restait 
alors ouvert, seule la lourde dalle de fermeture du stomion 
étant repoussée après chaque inhumation. Lorsque la tombe 
était abandonnée (parce qu’elle était pleine, les derniers 
corps étant placés en travers de l’entrée), le dromos était 

1. On peut toutefois se demander si la représentation d’un bosquet de pal-
miers n’a pas parfois, comme en Égypte, une connotation funéraire : Michel-
Dansac, Caubet 2013, § 8. De même, les cultes héroïques d’Amathonte signa-
lés plus haut (Onésilos et Ariane-Aphrodite) associent tombe et culte et le 
lieu est, du moins dans le cas de celui d’Ariane-Aphrodite, un bosquet (alsos).

remblayé et l’emplacement de la tombe n’était plus visible. 
Son souvenir semble même avoir disparu très rapidement : 
des recoupements de tombes montrent qu’à environ un 
siècle de distance, on ne savait plus que le lieu abritait des 
sépultures plus anciennes. La permanence fonctionnelle 
des espaces prouve, certes, que si l’on ne connaissait plus 
l’emplacement précis de chaque tombe, on savait toute-
fois qu’on était dans une nécropole. Les données concer-
nant les marqueurs funéraires, pour la plupart découverts 
hors contexte, sont ambigus, mais on peut supposer qu’ils 
étaient placés dans le dromos, voire dans la chambre funé-
raire, et qu’ils n’étaient donc visibles que pendant le temps 
d’utilisation de la tombe2.

2.3.2 Sanctuaires

Les sanctuaires périurbains sont également bien rensei-
gnés par l’archéologie, même si, comme pour les nécropoles, 
on possède davantage de compilations de matériel (prove-
nant de bothroi) que d’études contextuelles. C’est un thème 
que j’ai souvent traité3, je me contenterai de quelques 
remarques.

2. Quelques inscriptions funéraires de Kition comportent toutefois la for-
mule suivante (ou une formule proche), «  stèle de commémoration parmi 
les vivants », qui suppose une visibilité et une permanence du marqueur  : 
KB V, nos 1031, 1033. On remarquera que ces stèles sont rares et qu’elles sont 
parmi les plus récentes (datables de la fin du ive ou du iiie s. av. J.-C. ?), à un 
moment où les pratiques funéraires chypriotes changent  : cf. les aménage-
ments de stèles visibles dans le rocher de la tombe 423 dans la nécropole est 
d’Amathonte, datée de la fin de l’époque classique ou du début de la période 
hellénistique : Nicolaou 1985, p. 258, fig. 1 et pl. XLII.
3. Notamment Fourrier  2007a. Cf. également Ulbrich  2008 qui classe, 
d’après des critères parfois peu clairs, les sanctuaires chypriotes en 
« urbains », « suburbains », « périurbains » et « de territoire ».

Fig. 6 —  Photographie aérienne de la nécropole de Kition-Pervolia, fouilles 2012-2013, mission française de Kition et Salamine, A. Rabot.
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Les sanctuaires périurbains sont, comme les sanc-
tuaires de territoire, nés de la consolidation politique des 
royaumes chypriotes1. Ils sont plus récents que les sanc-
tuaires urbains, notamment le sanctuaire principal de la 
ville, auquel ils sont liés : selon le témoignage de la tablette 
d’Idalion, examinée ci-dessus, Athéna possédait un sanc-
tuaire au cœur de la ville et un autre à sa périphérie. Faute 
de connaissance suffisante de la topographie des villes 
chypriotes de l’âge du fer, il est difficile de déterminer 
la localisation précise de ces sanctuaires. Certains lieux 
semblent toutefois privilégiés, en particulier à proximité 
du rempart et des portes2.

Lorsque la comparaison est possible, les offrandes qui 
sont consacrées dans les sanctuaires périurbains ainsi 
que dans certains sanctuaires extra-urbains, à l’époque 
archaïque, sont souvent différentes de celles qui sont, à la 
même époque, déposées dans les sanctuaires urbains. J’ai 
insisté ailleurs sur la qualité des statues de terre cuite, cer-
taines de dimension naturelle, voire colossale, qui devaient 
exercer une forte impression sur les gens qui entraient dans 
la ville, jouant en quelque sorte un rôle d’affichage3.

Certains sanctuaires périurbains sont étroitement asso-
ciés à un lieu, à un paysage particulier. À cet égard, la topo-
graphie religieuse de Kition à l’époque classique offre un 
cas d’étude particulièrement intéressant (fig.  7). Aucun 
sanctuaire périurbain n’y est documenté avant la fin de 
l’époque archaïque, alors que plusieurs sanctuaires urbains 
sont bien connus. C’est là une singularité du royaume que 
j’ai proposé de mettre en relation avec une mainmise tar-
dive sur un territoire4  : l’histoire de Kition est marquée, 
comme celle de tous les autres royaumes de Chypre, par 
un phénomène de territorialisation. Mais ce dernier ne 
commence, à Kition, qu’à la fin du vie s. av. J.-C. (la conquête 
d’Idalion, vers le milieu du ve  s., en constitue le point 
d’orgue) ; il a eu lieu deux siècles auparavant dans les autres 
royaumes.

L’une des manifestations les plus remarquables de ce 
phénomène touche la zone du lac salé, au sud de la ville. Plu-
sieurs sanctuaires sont, en effet, implantés sur les rives du 
lac, sur son pourtour oriental. Le matériel n’en est que par-
tiellement connu, mais il date majoritairement de l’époque 
classique, qui signale le moment le plus intensif de la fré-
quentation. Le premier sanctuaire en sortant de la ville5 
est consacré à une divinité féminine vénérée, à l’époque 

1. Fourrier 2013, p. 105-110.
2. C’est ce que suggère le passage d’Hérodote, mentionné ci-dessus, relatif 
au culte d’Onésilos. Un lieu de culte, certes d’époque hellénistique, a été 
récemment découvert près du rempart nord d’Amathonte : Hermary 2012, 
p. 19-22.
3. Fourrier 2007a, p. 123-124.
4. Fourrier 2013, p. 113-117.
5. Tous les sanctuaires situés dans la partie nord de la ville moderne étaient 
probablement intra muros. Les trois sanctuaires les plus au sud sont périur-
bains et associés au lac salé. Le statut du lieu de culte repéré à proximité 
de l’église de la Phanéroméni (Nicolaou  1976, p. 114-115, n° 9) est plus 
difficile à cerner. Il était apparemment situé hors les murs, à proximité de 
l’une des portes de la ville. Il a été identifié lors de travaux de construction, 
en 1942, qui ont mis au jour plusieurs statuettes de calcaire, dont une belle 
tête barbue à diadème de rosettes. Le type des offrandes montre que le sanc-
tuaire était consacré à une divinité masculine et qu’il était fréquenté par des 
membres de l’élite de Kition, entre le vie et la première moitié du ve s. av. J.-C. 
Une fouille serait souhaitable.

romaine, sous le nom d’Artémis Paralia6  ; au sud-est, sur 
la colline de Batsalos se trouvait un sanctuaire consacré 
à Echmoun-Milqart, connu par des dédicaces bien datées 
du ive s.7 ; on ne sait pas à quelle divinité était consacré le 
dernier, de découverte récente, mais le matériel retrouvé 
(en particulier céramique) montre que lui aussi a connu 
son apogée à l’époque classique, et plus particulièrement 
au ive  s. av.  J.-C.8 Il est tentant de mettre en relation ces 
sanctuaires avec le sel, qui était sûrement exploité à 
l’époque classique9. Le paysage périurbain de Kition, lieu 
de culture et de culte, serait ainsi, à l’époque classique, 
représentatif d’autres paysages périurbains chypriotes. 
Il suggère un lien, déjà souligné, entre maîtrise politique, 
exploitation économique et pratique cultuelle.

6. Nicolaou 1976, p. 108-111, n° 4. Pour les dédicaces d’époque romaine, 
KB  V, nos 2005-2008. Ce sanctuaire (et en particulier les nombreuses figu-
rines de terre cuite qui y ont été découvertes) constitue le sujet de thèse 
de P. Maillard.
7. Nicolaou 1976, p. 111-113, n° 5. Dédicaces : KB V, nos 1003-1025.
8. Le sanctuaire a été découvert et partiellement fouillé lors de travaux de 
restauration à Hala Sultan Tekke. Je remercie G. Giorgiou, responsable de ces 
fouilles, des renseignements qu’il m’a communiqués.
9. Une stèle funéraire de Kition-Mnimata (KB  V, n° 1133) mentionne un 
«  homme du sel  », sans doute un responsable administratif du royaume, 
chargé de surveiller et d’organiser l’exploitation du sel. M.  Yon (1992) a 
proposé d’interpréter l’épiclèse romaine de la déesse comme celle qui est 
« auprès du sel ». De même, elle suggère que le sanctuaire d’Echmoun-Mil-
qart pouvait être celui d’un dieu guérisseur (on sait les vertus curatives du 
sel), en tout cas protecteur de l’enfance. La qualité du sel chypriote (et plus 
spécifiquement kitien) était connue des auteurs anciens : KB V, nos 2-4.

Fig. 7 —  Kition, localisation des sanctuaires. Carte tirée du SIG 
de la mission française de Kition et Salamine, A. Rabot.
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Conclusion

Cette étude ne propose pas un bilan, mais un examen de 
sources souvent disparates. Les remarques proposées sont 
préliminaires et elles interdisent toute conclusion assurée. 
Quelques jalons peuvent, toutefois, être posés.

Tout d’abord, il faut énoncer l’évidence  : on n’appré-
hende l’espace périurbain qu’à partir du moment où l’on 
peut appréhender l’espace urbain. Pour les trois premiers 
siècles de l’âge du fer (xie-ixe s. av. J.-C.), la documentation 
est presque partout exclusivement funéraire, elle dessine 
en creux des zones d’occupation urbaine, mais on ne peut 
guère décrire un paysage. La situation change au viiie  s. 
av. J.-C., qui voit plusieurs développements concordants : les 
royautés chypriotes s’affirment sur la scène internationale 
(elles sont mentionnées pour la première fois sur une stèle 
de Sargon II, datée de la fin du siècle1) ; les royaumes accen-
tuent leur mainmise sur leur territoire (ce que signale 
notamment l’émergence de centres secondaires et de sanc-
tuaires de territoire) ; les villes et leurs abords connaissent 
un développement monumental (en particulier avec la 
construction de palais2 et de tombes « royales »). Ce schéma 
n’a rien de contraignant ni d’absolu. Il ne doit pas, en tout 
cas, masquer la diversité des évolutions régionales (on l’a vu 
à propos des sanctuaires périurbains de Kition).

Sans doute plus visibles, les villes chypriotes archaïques 
et classiques n’en sont pas pour autant plus lisibles. Quelques 
traits apparemment récurrents tendent à montrer que le 
plan d’une ville close, ceinte de murailles, est peut-être, du 
moins dans certains cas, anachronique : la ville ne semble 
pas centrée. Elle paraît plutôt organisée autour de plusieurs 
centres qui déterminent, à leur tour, des espaces et des che-
minements spécifiques. On peut observer des micro-dépla-
cements topographiques qui, au sein des villes, traduisent 
des reconfigurations spatiales dont on a du mal à saisir, 
faute de source, les causes et les modalités. À Palaepaphos, 
le plateau de Marchello, dont l’occupation est bien documen-
tée pour les périodes hautes et qui est visiblement dévasté 
à la fin de la période archaïque, est délaissé au profit de 
celui d’Hadjiabdoulla, où le matériel classique est abondant 
(comme dans tout le secteur sud-est d’ailleurs3). À Salamine, 
l’emplacement du sanctuaire de Zeus semble avoir changé 
au cours de l’histoire de la ville4.

La documentation évoquée, de nature diverse, offre 
quelques éléments de description des espaces périurbains 
de Chypre à l’époque des royaumes. Du point de vue des 
paysages, l’espace périurbain est le lieu de la nature domes-
tiquée, productive : ce sont des vergers et des jardins, une 
nature apprivoisée par l’homme qui s’oppose à la nature 
sauvage, lieu de la chasse et de l’exploit héroïque. Du point 
de vue des fonctions, l’espace périurbain est un espace 
économique, funéraire et religieux. Plusieurs images, on 
l’a vu, se prêtent à des interprétations polysémiques, elles 
valent raccourci. De manière générale, l’espace périurbain 
n’est pas un lieu clos, c’est un lieu de passage que traversent 

1. KB V, n° 4001.
2. Pour les palais chypriotes, cf. en dernier lieu Hermary 2013.
3. Iacovou 2008.
4. Yon 2009, p. 296-306.

des expéditions (de guerre ou de chasse) et des proces-
sions. Presque exclusivement renseignées par les sources 
archéologiques, les nécropoles sont aussi étroitement 
liées — reliées — à la ville. Ce constat vaut sans doute pour 
tous les espaces (urbains, périurbains et extra-urbains) des 
royaumes chypriotes. Leurs territoires ne reposent pas sur 
la juxtaposition d’espaces cloisonnés. Il s’agit de territoires 
fluides, dynamiques, constamment redéfinis. C’est ce que 
soulignent, me semble-t-il, à la fois les images, les textes et 
les vestiges.

Abréviations

ICS = Masson 1983.

IG = Inscriptiones Graecae.

KB V = Yon 2004.
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